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UNE MESSE 
' t>s aescen'danls 'du marérHal tanne» 
fte Montcbello ont jugé à propos de celé 
t)rflr par un« petile töte dévote le centiè- 
me anniversaire de It mort de »"illuslre 
boldal tué fc l'ennemi. On t dit, pour le 
xepos de son ftme, une messe h Sainte 
Etienne-du-Moot. Cette pieuse cérémonie 
& attiré dans la   vieille église   J'élile du 
Rarti clérical, à laquelle s'était joint M. 

léiine. Et le journal du même M, Mé- 
line sesl étonné que le ministre de la 
guerre ne se soit pas lait représenter au 
^ied'Ves autels. 

Il ne manque aux comptes rendu^ que 
j'ai lus qu'un détail, mais it aurait été 
intéressajit. On ne nous a point dit ce que 
pense de celte messe le premier intéres- 
sé, (eu le maréchal Unnes. duc de Mon- 
4ebello. Vous m'objecterez que, même 
U&ns ce temps d'interview, il serait assez 
Bifflcile de Taller mlerviewer au ciel, 
ha deocMure dernière. Mais on peui, sans 
l'interroger, deviner ce qu'il en aurait 
|>enaé. On sait flans quelles conditions il 
Alla k une mefis« bien plus (ameuse. celle 
qui tut célébrée k Notre-Dame, le 18 avril 
1802 jour de Pâques. 

Le premier Consul venait de signer le 
Concordat Les glorieux soldats de la Ré- 
publique ne voyaient pas sans une pro 
fonde colère détruire l'œuvre d'adran- 
feftssement pour laquelle Ils avalent ver 
feé leur sîfng. Lannes ne fui pas le moins 
Irrité, Le sang très plébéien qui courait 
Bâhg «es veines se révollatt contre oe 
premier retour k lancier régitnr II avait 
i'Mimrs le souvenir t«ut frais de la 
«ammtne de 1761, eu. avee Bon»f»ftfte, 
fl a^U ml» la inaiB «ur une parUadu 1er. 
rïtoire sacré du Saml-Père Non seule- 
•ftient on avait d4pouiMé de ses plus ri- 
'(iîies provinces le vicaire de Jésus-Chnsl. 
«nais, par un sacrilège kioal. on avait en. 
Vahi le sanctuaire de Notre-Dame de Lo- 
IwUe et expédié à Paris, oomme curiosi 
Ké la miraculeuse statue de te madone, 
[ft/èu voyes que le dôlunt maréchal a, 
M^eMrer aur paradis, grand besoin des 

i9ÊBm qu'on m% dite. Toujoun eet^t 
u"!! n'aimait pas c* que quelques-uni 

ae«; camarades appelaient une " capu- 
tinade > 4 l'entends le service religieux 
qu'on allai! célébrer en grande pompe & 
Holre-Dame. le premier service reli 
ffleux officiel de la République, pour 
lequel Bonaparte allait montrer h noo- 
yeau aux badauds les carrosees du sacre 
fbê aAoiens rois. « > ^ 

Ici, te laisse la parole à un Rlstonen 
■ ■ On avait oui parter (les prorestaUons que 
les arctAs oompagnona d'aimea «• ,JJo["»- 
nvte. («s g^néran« (•« larme« a U«liê. 
Svftimt os* porfer devnnl Un contre le Con- 
ijordat ; on savfiil auiai conl^tpn leurs re- 
Iffésentaflcms avaient *lé mal reçue«., 
GourmandW cnmrm des enfanis par l« jeu- 
ne flief oui leä avait si KîorieaBemenl cofn- 
Inandés îur tant de Champa ta bataille, les 
«fts hardis, Lanrws et AufîeVeau eux-mC- 
mm, étaient peatéa interdits ; mais, hors oe 
«a présence, plusieurs s'étaient vantés quita 
n'aBsiflleralent pas k la cérémonie. 

Bonaparte s'était bien promis de les y 
mener. Il eut recours pour cela A un de 
t'es tours de Scapm qu'il mêlait si smgu 
lièrementaux plus puissantes combmal 
.sons du génie. Il les Ht inviter k un grand 

déjeuner militaire pour le jour 'de Pft- 
ques par Berlhier, Celui-ci, apr^s le re- 
pas, leur proposa daller saluer le pre- 
mier Consul, On y va i ils-ewil envelop 
pésdana lecort^e*oendtuL»4lBèCpri- 
sonniers en quelque aorte, a la céreù»- 
nit de Notre-Oanie. 

L'historien auquel j'pmprunte ces'#■ 
tails et qui a écrit M Itguei oitées plus 
haut nesl pas âtispect de démagogie. 
C'est M, la comte d'Haussonvillo. père 
de l'académicien actuel et Iji-méme aca 
démicien en son temps. 

Convenez que quand on se reporte à 
de tels souvenirs, on est en droit de se 
demander al lilluslre maréchal, au cas 
où on aurait pu le consuller. aurait ou 
dentandé ou accepté la messe de Saint- 
Elietme-du Mont S'il y a une autre vie 
et qu'on y sache ee qui se passe sur ter- 
re, il doit être médiocrement flatté de la 
■ capucinade i pour laquelle on se sert 
de son nom. 

D'une façon génïrale. est-ce on beau 
spectacle que celui de tant de (amiUes 
qui doivent leur haute situation aux ser- 
vices rendus par un de leurs ancêtres k 
la cause du peuple et qui. une lois arri- 
vées. Bbandonneni, combattent passion- 
nément le drapeau sous lequel un illus- 
tre aïeul a fondé leur lerlnne T' 

On ne dira pomt que le maréchal Lan- 
nés descendait des croisée \ on sait qu il 
était né dans les rangs des plu- humbles 
serviteurs, Saiis sa baina des vieille« é» 
mffiabons de la royauté et de l'Egtteei 
sans rhérolsme avec lequel il soutint 
contre eltea, sur les charaps de bataille, 
les prlBfltpeBtévotationnalras, il y a tout 
k parier qu'on naurail jamais remarqué 
dam SCS descendants la vocation diplo- 
matique * laquelle la France doit tanl 
d'ambassadeurs, qu'ils «agneraient la- 
borieusement leur pain, comme l'ont lait 
leurs ancêtres, dans quelque bourgade 
de Oweogne, par les travaux les plus mo- 
destee, et qu'ils seraieuk **»»•«»**»*. 
comme la*l»iwr!   d(s   déshérités, les 
tm irrand« enneiaia dw idées de réae* 
lOn qu'fta prtlfrssenl. TMmjort n'en est- 

il pas ainsi 7 I*arce que I ancêtre, dont ils 
sont juslenienl tiers, a laii partie de ce 
groupe de héros qui rendit, pendant de 
longues années, triomphante dans toute 
l'Europe, la cause de la Hévolution. Tel- 
le a élé Jusqu'à son dernier souffle la 
phvsionomie de sa grande figure. Il est 
mort dune victoire décisive remportée 
sur la trè? catholique et très réactionnai- 
re Autriche. Son honneur est d'avoir 
contribué k la victoire des idée» que ses 
hériUen aeiubienl détesler. Est-ce pour 
.^n demander pardon au ciel en son nom 
qu'on organise des cérémonies comme 
celle de 8aint-Elienne-du-Monl ? Et ne 
se nioiitrerajl-on pas plus fidèle à sa gloi 
re en n'ayant point l'air de renier toute 
son oeuvre ? 

A quelle étrange comédie nous assis- 
tons 1 Tantôt l'Eglise loge en paradis tel- 
le hérétique qu'elle a brûlée TanWt elle 
essaye de mettre sa gnfle sur les soldats 
de cette Révolution qu'elle exècre et 
maudit par-dessus tout. N'est-ce point le 
monde renversé t 

Camille PEUETAy. 

iTu non 

Brlonne, maii d'un peu plut loin, un bée« 
gan tMureux de vivre et bien bâti Avant 
aon service, Valentin avait eu l'occasion de 
rencontrer quelquelois la jeune fille, et Oer- 
Vflta. bien qu II n'appartint pas a la même 
compagnie, profilait maintenant de cette 
clrconilance le plus souvent iju'U pouvais 

— Alors, dMait parfois Qarvaifi. tu 1M 
vti« un jour, au ninrché. ma Claudine ~ 
N>rt*e paj quelle ^l jolift. 1 mêle «„- 
êM ? qu'Wla «si «aie 1 Mai«, i^iM. ta nela 
connais pas ftflseï ; lu ne .sac« pas comme el- 

eiliftuee «l comme elle m aime ( 
Valanthrt, pour lui taire plaisir, répondait 

chaque foie < 
— Si. ça se yoit, qu't-lle t'aimt t Tu «er» 

heureui 1 •> 
Mais sans attendre, Gervais était dé)* heu- 

reux rien que pour celte bonne parole. Aus- 
si, lorsqu« sa compagnie fut r^ulaitlonnée 
four le service des postée, le jeune honnie 
ul tout attristé, d'abord, de n'avoir plus «an 

confident habiluci Puis, la besogne aidant, 
il s'en consola Une nouvelle distraction oo 
cupait maintenant sa pensée. Chaque fois 
que sur une cnvekippe. il lisait le nom d'une 
ville de son pays, il se plaisait k la manipU' 
1er avec plus de soin. Evreux. Louviar«, 
l'ont-Audemer : a des gens d« aon paya 
Oaient destinées ces lettres et, lui semblaJt- 
il, elles allaient nnporter la-bas un peu de 
lui-même. 

Un uietant, il s'attardait k les cOMMé- 
rer avant de le« voir disparaîtra peur ja- 
mais, puis, les secs cie plis k trier augiDeo- 
tani toujours ,il «e remettait vivement A la 
ttescgne. 

»** 
Les hommes de corvée venatenl d apport<!r 

tes fiamelle« pour la soupe de Az heures et 
Gervais allait ? arrêter, lorsque wtn regards 
lombérsni sur la derniers rmnjMan «t^il 
,tenaK k I« main Av»c slirpaar, if hft «s 
mol« 4 • MaJemoi^&li« Claotfua* #v^aM, 
Chet aei parents, a brionot CCM«|t-« •OMé- 
qu un éclrivail de Pan» a »r StmàèAJSa» 
•ettre. put «A hasard firnnp. panaiTinT 
cisément eillr* tes malna. La aof^ksrge F. 
M du Itmlure htAqaail qu'dle venait d'un 
mihtairo. Gervais considéra un momem l'é- 
criture et reconnut auafritûl oeUe da VaJen. 
lin, 

Le jeune homme sentit un froid soudain 
lui glacer le cœ»f «t. tout de suite, il cmt 
daviner Ihorrlble vi-nié S\ Valeolm èert- 
vail h Claudine, c'tst qu'il la oonnalasëlt 
Hiieux qu'ü ne 1« voulait paraîtra Alon iMt 

«le   Lui anssi   aWÏÏl »}eunsîSaro«    Ta oieill« 
will * n en éun penl-Aire aimé «w. contm 

PAGES LITTÉRAIRES 

Pour rumour 
de Claudine 

B. BÉOIS-LAMOTTE 

t Depuis deUT jours, la compagnie i\a;i r>Ti- 
■ignée k la caeeme k oause de la grève dee 
portiere et Ion e'ennuyelt rerme, siirtoui le 
Brtr, après la soupe quand or pouvait aper- 
cevoir, par les fenôtres guveries. le grouille- 
ment joyeuK de Pana 

Mais voilA que, la malin du troisième 
leur. 1« capitaine avait teit irrupiion dans la 
Chambréa. 

— Voua aaves tau lire el ^rlra, avait-il 
Bepianeé. 

— Oui, mon capitaine, fit Gefva>t, un gar? 
Normand, plus déluré que l*s anirea 

— Eh bien ! En capote, vivement et ras- 
Mmblemenl dani cinq minutes vn bas 1 
■ On «voit obé^ loals. tapnsti l Ouest-ce 
Ht/e cela voulait dire t Allait-on les (aire 
tnarcher contre les gréviele* T Dé|a le4 hom- 
AM sapprétaient k prendra leurs luails Le 
■ergenl las arrêta, el. tels quels, ils deaceo- 
ttlreni dans la cour. 

~- A droite, alignamenl l F'xe l 
Quand Ils lurent immot)itea, it capitaine 

■prit la j>a«-ol« : 
— Ndkis lommes réquisitionnés, fli-il. pour 

remplacer les portiers Ceftt une besogne 
dTionnear que Ton nous oonfii temporaire 
fnent Je compte que vous voug M rmdm 
Dignes Quano vous seret répartis dans tee 
tNÜaaui, on vous indiquera volM travail 
Mais, auparavant, je hen§ k vous rappeler 
ceci : Il n'est pas de choee plue «acre« qu'u- 
m lettre. Celui qui récrit v met un peu <t« 
ftl-méme, joie ou douleur  elle contieni par- 
ËB leo saerete. les Intérêts lea plus graves 

•• dépôt qu'on vous confie, vous ne drvei 
tt tR «Mtifar 01 l'ouvrtr. wua aiMw ■aOI.J 

quel qu il soil   C est compris t Jai çrgogô 
ma parole d'honneur pour voua  Je suis sur, 
mee amis, que j'ai eu laison. 

La grande porte de la caserne fut ouverte 
— X droile par quatre, marclie I 
La compagnie ?e Irouva dans la me. 

*** 
Gervais, dans le bureau de po.?le où on 

lavait conduit, èloil .cnargé du tri des let- 
tres Depuw vingt-qiialre kicures. il avait 
commencé sa besogne et, ma lui i comme il 
n était pas plus béie qu'un autre, au conirai 
re. Il arrivait maintenant k s'en tirer fan 
Dien Dwlleurs, au poy^ il avait paasé son 
carbficat d'étuda, et, narquois, i) inurtnu 
rait : 

— le n'aurais jamais cru aue ça ser%ai) 
dans tes gre\e« de «uvoirscs dénarlemenis l 

Ü'one main, k cliaque In^lent plus eiiperte, 
Il dmtnbuait les plis dans les petila casters, 
pressé par le nombre sans cesse augmenté 
des sacs et. quand il se voyait sur k> p(>inl 
déir.? (léborde, il ue pouvait sunipeclier oe 
taire cette leoande reflexion ; 

— Je n'aurai Jaroaa cru qu'on écrivait tant 
que cela, k i^ivw t 

Dama 1 loi. Ger-rais.' H a avail paa llMbitu 
lie d'écnra pten soOvenl Une foie par noît, 
profilant de la franchise iiulilaire, il en- 
vovait de see nouvelles A ^s vieux parents, 
qu'il avait lawîtés S Brionne, dans l'Eure, 
et une lois par nMta, il adreseait quelque 
lignes de bon souvenir k Claudine sa genlii- 
Ic llanci?e qui ^tnil du même pays Les vieijj 
répondaient, potle pour poâte. et tllnudine 
ègatemenl Ce nt^tait i>as grandchose, noais 
aaset cependant pour se dire qu on ne sou 
blHùl pas, que la santé était bonne, qu on 
» aimaiL 

OUI. on saimail, mais, si le }eiine hcmmi. 
était un Ole aflectueux, pour le moment il 
avait surtout l'espni envahi par la pensée 
de Claadiae A mesure que les deux annéaf> 
de service s'écoulaient et que le Jour du 
mariage approchait, il ré\ait davantage d'el- 
le Saiic cesse, tl revoyait les beaux cheveux 
d'or fin, le gai sourire el le teint ro"e dt »on 
amie II la voyait,âtlanl d'un pas alerte, wun 
l'ombre verte tie* pommieri«. le long des 
haies hn Heur*, par les prés humides on pais- 
sent les grander v«ehe» brunes II reMiyait 
'- '— IftMMuaÉlaaaraaHa 

agitait son mouchoir I couleurs vives en a^ 
fne de prompt retour 

Aujai, dans son désir de mêler sans *  
ta penaé« de Claudine & la sienne, Oervait 
avait élé heureux de trouver k la caserne , ^  .. _ , ,  
un camarade avec qiu il pot parler d'elle.      Toute la journée, u poursuivit son trar 
C'était un '• paye " lui ausâi. non paa éet varfl, maia l'espnt torturé par le déair dV 

it-U 

'Vaincu par le devoir, Gerval* pegarda 
une dernière fuis l'enveloppe myfftrieuae 
dont dépendait naas doute eon bonheur ou 
aa dètresite, et. deux larmes au bord dea 
paupières, il la Jeta dana )• cagùtr. 

aavoir et le regret, parfois, de n'ay<* pot: 
•uivi »on premier mouvement. Qe^attUt 
fan-e 7 Interroger sun camarade f l'detre 
mentirait et il n'aurait poa de prewei 
coDtre lui. Oemandar la vétité à davdlBe : 
elle aussi lui écrirait das mtMOoaae. Dé- 
sein]>ar^, le Jeune iMWiaie réaatat de ae laia- 
•er aller k son destin. 

Enfin, te soir arriva. Gervais revint 
quartier   tl regagna sa etiambre et e'it 
fit sur son lit. fermant les yeu pear oe 
pas voir, ne plus penser. 

Mais bientôt une vou JoreuM le ûi aor- 
br de son engourdiseamaat. 

— Eh bien U« poatier, on a bien tro- 
Taillé ? 

11 ouvrit les yeux et recoanul Valentin. 
— Et dis-moi, reprit celui-ct, aa-lo va 

passer aujourd'hui une lettre pom" Drion. 
ae T 

Il ne répondit pas. 
— OUI. une lettre pour Brionne, one let- 

tre pour Mlle Claadtiw Bvrard t 
Ouoi I it osait lui demander cela I Que 

signifiait son doiinre T 
— Elle aurait   pa le 

mnina.   J avais    |—«»aai 
course a faire  pour la vÊ^ntm» poor ta 
jeler a la boite d« Ion ^toreao. 

Alors, Qarvate a'écna : 
— Tu a« écrit k Claudine f 
— Mais oui, je lui ai écrit el de la pari 

entvire 1 C'était tiier le 20 at ohafae »aie, 
ee jOor-lÀ. 1« as lliebitude de lai Mif07«r 
de tes nr>uveU«a Or, j'ni réfléchi qu'ooMpé 
aux poiiiee, tu n'aorais pas le tempe de Iw 
écrire. Je l'ai lait a la place 1 Ai^je eo mi* 
■on T 

L'avw était *1 franc. U wunreW loyal at 
Bi Itmdre qoa Qervais, apawé st joyeux, y 
hjt la vërit«. Avsc ématioa, il t«B<M ta raajft 
a 80fl camarade et répondit ; 

— Ta a« eu rai-son ; maie, vrai Men I to 
as (uiJli ine faire commettre one mailboane- 
tête [ UeureoMoiept, tat tenu bon. Ta ea on 
krave gkiA, vdeafia 1 

nt   peoèié 
m^mm p4 

l'entrevue 4u Tsar 
et de GuHIaume H 

nerltn, 4 Juin. 
Dmlrairenient aux inforniationa èi eer- 

lairM jeumaux étrnnfcrs, on maiiiuent éner. 
■iquemem danq le« tailieua  aijtonaê« ^sa 
< initiative de l'entrevue du t&ar N'iaoau avM 

ir fiuttuno« nvtent au lur      * 
illeore preuve en e»!, flécI«Ta-l-on, 

_     , _     ..       fjoe l'cmperi'ur i.vtui di^jè pns dautre-i dûi- 
lui Gervais, se préparait entre eux la pire; f»iw*iliona pour 1« dut« «i question «i dut 
de« trahisons, dOeommander cerltuues vL^ilee entre autres 

Devant    oe    doute oftreyi, l'écroulement  Ä Hambourg. 
de son amuur, da sort avt-mr, de »a vie en-     On oltservc snr   la   date «t sur le lieu 
lière, le Jeune liomme faiblit  Mais, en 8om-|exacti de la ri'ncàntre    le    silence le plu« 
me. rit-n n'étail  plus sifnple que de savoiri slricl. 
la \t^rilé. il suffisait (i'ouvnr la lettre el del On coTifirme iu<'n de^ors des pers4)nna- 
la lire. N'en avait-il pas le droit puisque uri polih^ws, dont ith non» ont été iéiti 
Claudine était sa ftaocèf: ? Dé)6 U s'^prèlaill fités.   les  deux   plénrpolontisires   mflitrtirea 

Là Politique 
Je ne sais rUn 'de plus instruetH que e« 

Ïui s'est péssé mercredi dernier i la 
ontérenee éet Bourses de Tratml, eon- 

Urence ayant pour ob^tt ta âu*u»iion et 
U régienmu de questtonâ tordre admi- 
nirlKiftf. 

Quelques repr^sem*nU des Source« de 
province auant (lemandé de$ Hiêtrckse- 
menés sut la ffstùm de ia C 0 T. per I« 
eamaradt Or^f^thes. U mati été détidé 
que ee dernier parlerait dans ta soirée de 
mercredi, — en présence (Tun tléno- 
graphe. 

Pourquoi eette préemiHon T Probable- 
ment virée qu'a est drrieé fros souvent 
«a <nriife«nls de la C. G T. de contes- 
1er Vffif eoiM texactitud* de leurs paro- 
U». Or, H l< Uk na auciNM aapAaa d'im- 
poTUtnee qualid il »agit de ee qui peul tn- 
Mr«f«er fa mosse du vutgmre pàNic, Ü 
en M d'aMre manière dès que tes MNUH 
é«4«t sont touches directement 

Dtns tous les cas. on ne peut bUner 
ta eonlérence des Bourses d'oaetr «oui« 
sMMér eamMHU UtC.G T. iiaU adminH- 
trie. Let gene qm paient ont le droit de 

Iconnaflr« l'emploi qui est foil i 
'argent. 

Eh bien / à la arande stupeur des t 
aués. l'ami Ortfhielhei n'a pas M 
fournir les expiieaHons réclamées. 
consent à donner des dètaUt auc MM 
dês qui Us lui demanderont d Wr« i 
t>t^«H mais il n'enund poi étn MK 
troiÊU éé. montrer sot Uvret m ptaUft 
Ceci la bUsee. ^| 

^eywfMw ne p««l ineriminer M. <Mk 
hi4fc«>, ftl eut peuii»re lephts homaÊt 
kMMi» im monde. maU >rtst-ti fMsMi 
vraitemUàHe qu» U rêprésentaiU /MC 
9oeiêimu 4e tr^MiOeuri, ^Maati A J*«|i 
tomUtnét. Se rafau« à loumir A tes eek 
inmoéf Us atpHcali»»* cl les luffi/iâ*- 
ItoM fu'ii leur daU. 

't ituNtfMtton 'monfrfrotl U mê- 
me M. Gr^tueïhes si quelque cMoeê <C 
•ambltUe fS produùoii ailleurs qm imt 
U sunéteelisme réviA^uionnaire l 

mais à guot 6on entrer éunn M« 99W, 
sMéretioni? U leçon à itrer de tmtiémi, 

t aue les menturs de la C G T'tr 
nsUtèrent comjne fort ou-dessvs d* iß 

tUtße ouvrit^ qu'ils estiment Are t^g' 
mm^es, ^gue leur esprit de ffnpiinâflaji 
ei (Tarùtocrafis u révolu mMsd U mnét 
»e auu ouvriers de leur démondor é»^ 
comptes. ■'■> 

Henry JAGOT. 

rODIU^ KOÜS Onon tlXE BPDBUUflB 

Ce que la RepuUique 
a Uä peur kf Caiitp«9ti«c 

fiiMtoalmn.  aavriers acheolae, artieaoe 
«V amm conmerçaote de noa caMpagpts, 

Ml mmm être HUfruns 
ftoaa H^ devons par re«B»aais!>am 

IM, P«ir le« lyrlH »t !•■ «ollteM da 
aé«s Imt, pemjm aniverallea. 

ifel:^'!'-'.' •■ ' ^ite 
ts£ 

a le laire lorsqu'il se souviirl des paroli 
de son capitaine : 

- Il n'est pas de choae plus sacréa qu'une 
leltr«... Voua fie davet l'ouvrir   soin aucun 
motil,  quel qu'il soit... J'ai engagé ma pa- 
role d'honneur pour vou? ! 

Berlin rt a Silnl-I'éiersbourg «ssialeroiit 
a l'entrevue 

Quant aux sujfis ?ur lesquels rouleront' 
les MHPiltiBit (fos sovveralne. Da reaient 
l»our ie i)ioim-nt It- serrel de; rtcu» monar- 
'liK'S, sin'>n mcm« de 1 avenir. 

CHRONIQUE SOCIALE 

LES ACCIDmsmi TRAVAIL 
Les ouvriers agricoles et les accidents du travail—La 

loi du 30 juin t899—Ses résultats—Les ouvriers 
agricoles et le principe du risque professionnel. 

Formule bardie. — Retard fatal 
D:ii"ij no? deux deniüies ctironiquo3 non« 

avutis ptu'lÉ des modJiculioiiä qu'il e:^t i>i- 
ot-ssaipc de poricr au fonclionnement de In 
loi sur lea accidente du travail en matière 
industrielle et coranwrciale, JL nous reste A 
ii(li<|ucr la siliuüion   feite   aux   ouvriers 

Ofhappi de ses mains, la machine n'ayant 
j( i)é aucun rôle dan^ liivéoement, elle n\\ 
l'U PMre davantago à une personne qui mon- 
'w sur un gert'icr, jetait sur le plotwher 
duno batteuse des gerbes que dautres ou- 
vriers étalent chargés d'introduire dans ta :iiun|ut;i    iQ   niiiHuiuii      mil".;     au«     uuyiivjo. •■■vi«  i;Kiiriii   viiai|$us   u llliiuuuire   u(Ul!>   ta 

îvgrli'Olea   Elle est délermiiiLV' par la loi dulirachiiw et qui, sous !'actfo;i des mouve- 
..  .„,.„ _... ..,_... -.;..—i.i ,j^„,g ^„piiç f^js(tii j^yur dégi^jer sa four 

(he dics flerl>ee Innci'-'a par èll«. tomba .-n 
Ire le g'iT>ier ei la machine «t s« fractura le 
crâna, ta mort ayant eu pour cauac un faux 
iOOu*èmont fait par oelle personne diuu l'ac- 
ocmpli^aeincnl de son Ir^^-ail et n^ianl pae 
le réaulLit de l'omploi ou d>j foncfioimeinenl 
de 1H marhine: de mén;e un ouvrier chargé 
de recueillir la pnillc au sortir de la bal- 
1« use et blessé, en dehors du foncllûnoeraenl 
(le In machine mi^me par la fourche d'un 
c-impaij'uKi OCCUDL' .lu mi^ine travail, n'a pu 
«■iro pivOégé par Ui loi de IR95 

Noua pourrions mullipli^r indériniincnt 
les exemples et pn»vîr onr l'examen d'in- 
M^abratiHB CïS oarli-Mlicrs .^ue, pendiinl 
ipi au point de vue comunTcial. la iji de 
U"»* voyait ton chemp d opparalion s'él*Hi 
ûre înAfinlmant, eBe demeurait, par suite 
du texte de la loi sol-disnni Applicable aux 
ncridenis agn'col«'?, IneTi<»tante pour k« ou- 
vriers ruraux qui w trouvent en fait privée 
de toulc protection légale au point de vue 
accid^-nts *i travail La loi *i Vi avril 1W6 
<?l venue étenil^rp k If>ute8 le« exploitations 
commereîalea les dispositions de la loi du 
9 avril IfWfi, il eat indispensable qoe nets ou 
vriers .iffricole«. h lenr lour, »oient Irailée 
CMiiim les ouvrier» do Tinduatrte el dn 
romitk'r«» Maiü fncffc, pour y ar^^^'er, 
[iiil-il in.iler »éneuwmenl les difflculléa 
i|i*e présente la question et ne pas »e con- 
tenter d éfumeer ane formule mu pwit p*- 
ratlre gAnénuM main «pu n le iV^fiw t d'Mne 
tn (ipnosition avec un de« principe« géné- 
rai de notra AreH pabltc. A^ amsi.ce n est 
'aa servir la eanse que fön rhftrcbe a faira 

juin isyB qui Stipule que " les nccidcnfs 
-liCHalooné'' por l'emploi de machines agrl- 
fldrg mus par des moteurs inanimés el dorH 
■«•fit victimes, par le fait ou *! f'occoi^ion du 
iThvail. io pviPï'onrM'S.iiuelics qu'elles soient, 
cceupôes a la conduite ou au service de ces 
n oleurj. soni a la ctiarge de rc^cploilsnt du 
dil moteur. ■ 

Gelte loi no servi en réalilé qu'A l>ien mar- 
qi;er la diiïérence qui existe entre k-s ou- 
vîiera lignicoles PTCIUH du hénétice d* la li'i 
de IS9S.el ceu.\ de lindii-'lr:* pour tiui 'lie a 
i-tè faite. la seiiij applicntion de It> I'M dt 
l''99 se résuim.'. en (oit. à la protocUon dos 
ouvriers qui travaillent aux inacfifnes ii bat- 
tre muca par la v.ipeur et encore faul-fl que 
1 ( mplcl A\S nKilcur aort 'a cause (te raccitK^iil. 
<p>i! existe ufv nelalion élrotU enlre ccl mi- 
ploi et l'acrident tjui d>'it iMre survenu pen- 
(Uni I* fivictionoement du moteur et par le. 
fait du frinrlirtnnement. au mécanicien ou 
thaufffe'ir fj aux poiir\'ovo;ir8 placi-s sur 
ta plile-lorme même de ta machine- el ex 
I''Ké^ a c« litr». a loule«! les ceu>-e« de den- 
ger provenant de laclivilé molncc 

Au oonlraii». le principe du risque prîtes- 
slnnnel ne s nppluiue paa .lux occilenlß qui, 
survenjs au cmirs duo trftnul elfediie k 
Ihide de cet instrument, «ont le résultat 
d'un« cause indéppnd'tnle dd son emploi 
CfiAi en portant de rell« idâc oue la Im d.i 
M) Juin ItJtr^ n'a pu éfcre appliquée a la chute 
d un otivricr aitrieoio. place en dehors de 
In HMCttine e( chargé de trannmellre aux 
pourvoyeurs de ta baiku.te les gerttes dune 
rreule, ru a un ouvrier qu. portant de« ger- 
les d'ane barge aur le plancher dune ma 
(iMne a vapeur, a fait une chuiie mo-'telle. 
alors qua aalta chute a élé 1« résultat non d • 
Umplol ou du fofictioriiwinent de la nallec- 
se,  nfMls ex^stvemenl d'un taux OKKive- 
■«M OH'H a «Bit tmr iwsaMMi  w  «oe, 

prospérité (  
Nowp en avoae le devoir parcemw c'est la 

République ^ nmas a rionné VMa les It- 
bertéa dont Weni »i largement aWourdTw» 
1e€ prélendus libéraux, contre les députés et 
aénaleurB radicaux qui assument les respon- 
Mtnhlée perlemwiUires et qm noua repré- 
nentMH avec tant de lidébté a leur program- 
me, tant de dévouement a nos ialérét« 

Liberf^ communale 

Habllanle des camuagnea, rappclona-aatM 
que ce sont les r*pul>ucains avanéés d« Par- 
lement qui nous ont donné avec ta lot du 5 
avnl lw4, la cbarle deu libertés conunuoa- 

js le!" régime« monarctiiques, le« mai- 
.„ nomn>ésl)er '«^ préfets, n'étaient que 
les délégués du pouvoir exécwtif chargés de 
conduire la commune scion les vne^ du goo- 
vemvm. nt Seule, ta Hépublique est oaseï 
forte pour, lais^r eux (Conseils municipaux 
le droit de choisir librement lea maires. ■ \ 

De ce choit dépend la bonne goslion des 
linicrs communaux, i'applicalion Judicleuae 

dt'S lois démocratique» d'oesisUnce et de 
prf'voyance sociales , soyons donc nous-mé- 
mea des électeurs vigilants el conscien- 
cieux en ne elioistaaent comme conseillers 
mumcipaux que des df^mocratos ami« du 
peuple, des (léfenBem« '«élés de nos insti- 
tutions républicaines 

tes (ibcflt'i répuôhcflinej 

En même temp^ qu'elles profilaient de la 
liberté coiiwnnnale, m« campagnes ont pro. 
tlté des autres liberlM des loi« républicaines 

liberté de réunion " iloi du 30 juin 
1881) pemicl ù tous nos coacitoyens, sans 
dUrtiiiction #(»phMO«s, de seréuiHe poor la 
propagande de leurs idées ou po"i la dis- 
ciisdion de leurs intérêts mortux ou maté- 

La - liberté d'aasoctation » (WM de ïer Jofr 
let 19(111 0 rlfHerminé la conMitution de nom- 
breasrs ii(K?iélé« dans noa communes a* 
no9 cantons 

liberté de conecienoe N (loi do-9 dé- 
oemlire IMS^ es| devenue on fait apras n'a- 
voir été longlemps qu'an article de la Décla- 
ration def droit« 

Enfin la " liberté de la presse " rendue ef- 
fective depuis la loi du ^ juillet 1S«1, s per- 
mis la dilfusKin dea Journaux dans tons nos 
vill8ge<4 Sous l'empire, tes Journaux répif 
hlirain« ne pouviitciil OJrr fondés facilement- 
A caiwe du cautionnement, ils étaient acaa- 
blén •miH le pnids deq amendes et devaient 
<li.Hparallr«.rédscieurs ei iaiprttMara «laiant 
ronstnmment soiin la menace do la Mlsan. 
Sous la népiiWiq«e, les Journaux daToppo- 

üon Jouix^nl d une jitxrl« sami liioitas : 
s tombent f^ouvenl dans la licence et c'eal 

l'opiaion publique seple qui les en pmit la 
plus aoovenl, en séftlgnanl d'eux, 

L'insfnicfion du peuple 

Pour que la liberté «oit féconde, il tant qtie 
les citoyen« wiicnt instruits et éclairée. 

Aulrelois, le peuple dos villes avait «icore 
linéiques facilités pour s'instruire, mais ce- 
lui des campagnes en avait peu. 

la Répnmtqiie a créé en quetqua sorte l'é- 
cole primaire populaire, gratuite, laK{ue al 
obligatoire (IOM du 16 Juin 1881, do 28 mars 
tSftÇ du 30 octobre 1886) , elle l'a Mablle dans 
tnus nos viiiagee Elle a oroanlsé lea écoles 
aomnales pour former de Sons Instltoteon 
qia Bgnt enawile chargé« d'enacigncr dans 

Ammunes, Elle a créd das Motes art- 

- -. la solution ckandtéa, c'ast ce 
q^^^nouè Iftcfaeroi^ dr geuvem dana notft 

wnTAt, 

mataM supéneures, où les enfaol« de« psllls 
culiVaUwa, des petits commerçanta, des ar- 
tiaahi. dea odvrier«, complètent leur Inatme- 

Sia Koonaa OMI 

mais nul r^me n'a fait autant pour lé 
ition populaire que la Ri^publique 

Bdueetum pTofeisionneue égrit^e 
La eolture au vtn^uéme siècle exifa da oa- 

lui qoj s'y adonne non sealatoaM laaavMiB- 
aance des tradiUons cuJlurales de aes ptutj, 
irais dei wosaissaoeas générales, ries dsB- 
Bées aeianiffiqaes qpe noa davauslrra nV 
valent pa^ 

A««it, été l'école.primaire, àmm-hok 
aux ealml» dea ovHivMsur« les noêen^mmi = 
leor sBatMdëpéaaaWA'Oa alwllwiirffa- 
p-tur siix des écoies pratiquas fapicaKura 
et des écoles ménagères afrieoiea 

Le cultivateur peut suivra hù-meme lea 
conférences dei profaaaeura départemen- 
taux ; il trouve auprès de ces profesaéara 
•tous las renseignemcnl« qui leur mot Meta- 
anires Dans beaucoup de déparlenvenls, 9 
peut a'adrenser aussi k~\;i station agronoinf- 
Cfue a lafualtc est annexé un tahnratoire. 

Si nos infanU se deslinent à datilres pro- 
fesoions, ils »ont admis a l'une des nomt>reu- 
»es éooleo tachniquw qui ont été fondées de- 
puis trente ans et que l'on va renforcer pour 
rôdiicalion de noire personnel ouvrier, te- 
quel doit mairatawr à la J-'rance le rang qii'e^ 
le ecoupe en présence d'une concurrença 
mondiale d^' plus en plus redoutable 

Poiir legriciUture 

Le Parlement »I le gouvernement rtouUl* 
eains onl lau davantage pour ragricultora^" 
(pu est robjel de toute leur sollicitude  Le aa- 
ci>nd Empire lu lui consacrait que 3 urullKUM 
de francs en 18ft9 Lu Ttépubbqoe.^dai a crû 
le ministère dp l'Agriculnire en 18B!, lui 0B> ' 
vre un budget de t7 niillions. 

Otte somme eonoidéraWe- fa t towlea ttn 
istitutions qui onl p'nn  but de hûter laa 

pmgréfi culluraux, d accmllr« la production, 
l'améhorer  I»" sort des cultfvateon el OU- 

agricolaa et d enc«ira(M l«t «cIMi 
locak'Ji, da ^mpaglr las Idées Ae se^lîIttA 
tte«oopérattaifc d'asui 
cotes. * 

«la ^ripaglr las Idées Ae äaMdÜAlA ' 

L& multiplicité de^ syndicats et des caisses 
de crédit est ont; preuve de l'effteactU «sa 
enort« ice&tfßid .     . .   I 

L'agriculture a bénéficié en outre, dépota 
trente ans, de meeuTes de protection bien 
cniniu-isea ou de priSMa variéss. 

Ce sont la« dnul« aur las Mes iHraagifrt ■ 
3:s du 25 mars 18K «t du » mar« iWf^w > 

ont aneuré au producteur un prix rfiKMit4l■ ' 
taiir nane faire supporter a« OonsonmatauT' 
le pnx de doiMUie, puisque la prodw^ion nn- 
tionale s'est accru» Quetquas-una. da'r~~ 
cultivataoaa tténédcienl de la prisM a«aoi 
a la eoHure du boi« I,es droite sur laa ^ 
4aa al Ja MIait étrangers piolilaat 4 nolca- 
Mevafi. 

Laa Is^ contre Isa f   .   ._ ,  
beurre«, no« vins, nos produHa «t s , ... 
tégent contre la faleiflcalion das anémia 4«^ 
noua employons 

Laa lois de police sanitaire aoBt ona fUtA- 
tie pour le troupeau françaia. 

IA loi sur la petite prooriétè, i 
entât par le « Itomeatead m, p« 

l'ouvritr da paosèdar sa awlaM a. __    _ 
de terre dont on aa poorra Is Mpoainaf. 

les débouchés, le$ trmnsporl$ 
kl nM» tampa ma la pnÉHttan   s'ft*> 

croit, il laot eoiiarrar > weffnéeUl^ tj^ 
dékoosMs ^lli a^Mst, H Hn M tMVfa^ 
da nonvaaai. -   ^ 

Leooofvsi _, , , ,, 
qoa fantaïUa tertos a aoUiisrl M«J 

tiianta^ me nb%mi i 

««js;-&'K»â«*^ 


